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PRÉSERVATIF 

CONTRE 

L'ANGLOMANIE. 

^ES préjugés dont on revieiït 
[le plus difEcilement font cei»c 
;quelesgeïis d'efprit nous: font 
adopter. L'Eloquence a fiir no&<:œurs 
cks droits d'autant plus certains qu'en- 
nemie en apparence de toute tbanie âc 
de toute contrainte , elle n'employé 
pour nous màîtri&r que la feule perfua*^ 
fioUé . , il :^ — .. 

^ J^es.£pëtçs^.Qnj:rcoutujca^ 4^^?^^^*: 
fgnter Mercure - avec des., diaines d'or 
qui. lui foftent de laJ)auche:-|po^nou5r^ 
a^rendre que par la douùeur de l'élo-' 



c\ition & ie charme de la parole on fait 
tiès hommes ce que Ton veut. 

TPhilîppe de Macédoine^ cr^gnoît 
plus les ifoudroïantes harangues de De- 
ïncfthènes que les armes des Athéniens; 
t:e n'étoit pas fans raifon. En effet, par 
Tart fédûfteiir du difcours, par labéaiité 
&: rénergie du langage , il n'eft rien 
que Ton ae puifle pérfiiâder aux autres ; 
& il^n'eft point de mal quun génie 
fupérieur ne foit Ccçable de caufer , sH 
.abufe de fes takns & en fait un mau- 
vajis ufage. Auffi Fébquence fiit - elle 
plus ^'^ne ifofe profcrite chez les Ro- 
Hiainsi Sous l'empire de Domitien, tous 
les Orateurs furent hanîs de Rome par 
^n décret autentique <hi Sénat. 

On'a remarqué ^e tous temps que 
les Novateursylès chefe de CeSke & de' 
parti Vies èiprîts inquiets, & féditieux,^ 
«Mre leuzf$ premières qualités pofle-' 



E 5 I . 

doîent celle de s'énoncer parfaitement^ 

C'eft par une abondante facilité & par 
les grâces de Texpreffion, que le Car- 
dinal de Retï trouva, le fecret d'ameu- 
ter tout. !ParisL fous le miniftére de Ma- 
zarin. Mais fans remonter aux fiécles 
paffés , n avonsrnous pas fous nos yeux 
mille exemples vivants du, pouvoir, que 
les efprits du premier ordre exercent 
fur le coitteiua des hommes ? Leura 
fentimens & leurs goûts ibnt la ré^le 
abfolue des nôtres : nous ayons befoia 
de leur attache pour penfer & juger ; 
& s'ils femblent quelquefois nous laiffer 
la liberté de notre raifon , c'eft pour 
leur en faire hommage & nous foumet? 
treàlaleur. 

Que de comptes le célèbre ^nUuftrev 
le grand Volt, n aura- 1- il pas à renr 
dre à Dieu au fujet du nombre prodi- 
gieux de cervelles qu'il a renverfées î 

il n'eft pas douteux que fî cet. hqmme^ 

- Aiii; ^ 
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încomparablie- fe flàt avîfé de faire un 
nouvel Evangile , il n'eût trouvé des 
Apôtres pour le prêcher, des Confef- 
feurs &: des M artirs pour îe défendre. 
Arbitre fouverain de l'opinion ^ c'eft à 
fon tribimal fuprêitne que font cités &; 
jugés en dernier reflbrt, le mérite , les 
vertus & les talefits. ïl fait fortir à fon 
gré les Héros & les Deim-Dieux de 
fon cerveau creux & profond , comme 
Jupiter fit autrefois fortir du fîen Pallas 
toute armée. 

Ne Fa^t-on pas vu prêter à d'ingénieu- 
îes fiftions , le nom d'Hiftoire , changer 
les faits , renverfer Tordre *des temps 
& inftituer le régne des Anachronif- 
itaes ? M^is , fon plus grand miracle eft 
la Métamorphofe flirprenante qu'il ^ 
faite des Anglois. 

Ce peuple que l'on avoit toujours 
connu pour le plus orgueilleux, le plus 
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jatôtix du fôceès de fes toiûns , lé plu* 
îtîtérefTé , le plus îngfat & le plus féro^ 
ce qui foit âu rtiôndç , eft , félon M. dé 
Volt, le peuple b plus généreux , lé 
plus magnanime, le plus fidèle àfes 
engagements , le plus reconnoiflant , 
le plus humain ; isn un mot , le vrai 
modèle de perfeftion en tout genre. 
Le bon feus à fon avis n'habite que 
dans la gfâtide Bretagne : c'eft le Sanc^ 
tuàire de la raifon : la Patrie des Sagesl 

Uflçe fî refpeftable décifîbri gagna 
aux Anglois des partîfans inombràbles : 
on fe mit à lire leur^- Auteurs , à leà 
traduire. I>ieuiàit,fi on les entendît* 
N'importe , on lés trouva merveilleuxl 
X)e plus, à Fîmitatîon dés Grecs qui 
pafToient en Egypte , en Perfe, & juf 
que dans le fonds de Flnde pour puifer 
à la fource des Sciences &: des Arts , 
plufîeurs milliers de nos Citoïèns volè- 
rent chez ces fiers Infulaires : mais ils 

Aiii| 
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n'en rapportèrent que des vapeurs , des 
élixirs pour détruire Teftomac & quel- 
ques étincelles de cet efprit philofophî- 
que qui enfdgne aux gens dégoûtés de 
la vie le beau fecret de fe pendre. 

La confcience ne devroit-elle pas re- 
procher à M. de Volt, de nous avoir 
conté tant de merveilles fur le chapitre 
de ces prétendus Catons ? Nous avons 
maintenant parmi nous un tas de fana- 
tiques atrabilaires qui fe feraient mar- 
tirifér pMiies Anglois. L'Académie mê- 
me n'a pas été exempte de la conta- 
gion. Un fameux érammerien de cette 
illuftre Compagnie me dit un jour d'un 
ton très poiîtif qu'il n'y a de véritables 
hommes qu'en Angleterre. On pbfer- 
vera que c'eft un Pais où il n'a été de 
fa vie & dont il n'entend pas la Lan- 
gue. Lui feroit-on injure de le compa- 
rer à un aveugle né, qui fans aucune 
notion des couleurs fe mêlerait de ju- 
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gef des différents effets du Prifme ? 

Quelques-uns de nos beaux efprits 
fortifiés de l'autorité de M. de Volt. 
ont publié des obfervations fur les An- 
glois. M. TAbbé le B. • . • a été de ce 
nombre. Il reproche à M. de Murait 
d'avoir ajouté foi à des oui-dire, & d'a- 
voir ofé prononcer fur des témoigna- 
ges fi fufpefts : fa critique efl très judi- 
cieufe } mais je fiiis fiirpris qu'en la fai- 
fant , il nefe foitpas appérçû qu'il four- 
nifibit à fes Leâeurs des armes contre 
lui-même* 

On fait que M. l'Abbé le B, . . n'a pas 
aifez demeuré en Angleterre ppur fe 
flater de connoître un peuple qu'il n'efl: 
pas aifé d'approfondir dans plufieurs 
années d'études. D'ailleurs fuppqfé 
qu'il l'eût pu dans le court efpace qu'il 
y eft refté : étoit-il à portée de le faire 
à la campagne du Duc de ELidlon où 
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jooîflancei les plus utiles à la Société. 

. Il auroit dû ^ ce me femble , nous 
.apprendre qu'elles font ces connoiflanT 
ces. Quant à moi, j'avoue cjue j'ai refprit 
aflez bouché pour ne le pas deviner. 
S'il prétend défîgner l'agriculture ^quî 
eft en effet la plus, efïentielle & la plus 
riéceflajre de toutes les fciences, il de* 
vroit favoir que les Anglois nous doi-. 
veiit en partie les progrès de la leur. 
S'il veut parler des Manufaélures , des 
Arts î peut-il ignorer qu'avant la révo- 
cation de FEdit de Nantes on ne *ikr 
voit pas faire un chapeau en Angleter- 
re î que ce font nos Cîtoïens expatries 
qui l'ont enrichie de notre travail & de 
notre induftrîe ; que ce font eux qui 
ont éclairé l'Europe , & qu'avant cette 
trifte époque nous étions les pour- 
voïeurs de tout le monde. M. TAbbé 
le B. . . devroit favoir encore que mal- 
gré la pl?Lie confîdérable qu'un tel évé- 



Tieirient a fait au corps dé la Nation ,• 
nous l'aurions oublié il y a long-temps, 
û la fenfîbilité & la compaflîon qu'oii 
doit aux malheurs de fes femblables ne 
nous en rappelloit le fouveniti 

^ Nos Entoufiaft es s'évertuent envaîn 
à nous déprimer & nous rabaifler. De 
quel poids peuvent être leurs déclama- 
tions & leurs clameurs contre Févidenr 
ce ? Le moïen le plus fur <le lés con- 
vaincre d'entêtement & d'opiniâtreté, 
cfeft d'entrer dans le détail des matiè- 
res de difcution. Soutiendront -ils que 
les draps d'Angleterre valent mieux 
que les nôtres ? On fait par expérien^ 
ce que nos draps font plus maniables 
& de meilleur ufer , & que ceux dé fa-^ ^ 
brique Angloife font durs & fe* cou- 
pent d'^ord. Prétendtont-ils qu'ils font 
plus l)eaux FD faudroit n'avoir jamaîs^ 
vu ni entendu parler des draps de la 
feraeufe manufeâure tle Mr^ de Van- 
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îobès pour défendre raifbnnabîement 
une parâlle opinion* De laveu de tout 
le monde , il ny en a pas qui leuif 
foieat comparables en beauté.. Us ont 
encore cet avantage fiir les autres ; ils 
font plus moëleux , plus fouples , plus 
doux §c durent plus -long- temps. Je 
pourrois , je crois , me difpenfer de 
parler de jios étoffes de (oye^ d'or & 
d'arge;tt| & des deffeins inimitables flir, 
lefij^eU^s. elles font travaillées* Chacun^ 
çft convaincs de la perfeâioû des ou- 
vrages de Lion & de Tours. Les Etran*^ 
g^rs iè font donné jufqu à préfént de:i 
foins & des peines inutiles pour, U^ 
tpntrçÊwe : il ne leur a même fervi 
de rien de^aous débaucher nos iabri\ 
quants & no* deifinateurs-, , S ; 

: lie rembleroit-il p^ à voir le peu.de 
^ccès de leurs di^ndicufes tentati- 
ves', que c'eft ici le terfein où germent 
les vf^. tailents^ &:. que tranJ^lantés^ 
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ailleurs, ils dégénèrent comme certàî** 
nés ^ames dont les fruits ne font bons 
ijue dans h fol qui leur eâ pr9pi:e. Ce 
qui me feroit croire que mo%obferva- 
tion à cet égard n'eft pas iàns fonde- 
ment , ç'^ qu'il a beau nous déferter 
du monde, les autres peuples ne s'en 
trouvent pfis miçux & nous ne nous en 
trçi^vons p^ plus mal. • * • 



., ,C^ôn|daî\t ,^çe perdons pas de vue 
i'jiM^et q^e iMWs nous fommes pfopojE^ 
i^ p(^fi|ijf9ns notre ex^en. 

•■ • « , • '". ♦ 

^ Je ne d^4» W9 4e l'éclate, de nos 
galoiis: i, 4^ nos ba^ de VvisSc denos 
chî^pew;^ .!R^<^ne n'i^ore aujour* 
4'hw qttft ç^învchandiffsi^tincom? 
pgraW^Si^ plus belles &; d'un meit 
lewr uj^i; (^^ celles de^ AagUjis. Mais^ 
Hmnt fer» pas 4nwrveiUé à l'afpe^ à4 
notre 9aii)^a(^ure des Gpbelins? £i!« 
'û pcM^ A§.p9vff&- Tart à un degré 



de perfeâion plus éminent ? Quelle 
nobiefle , quelle correôîon , quelle va* 
rieté dans les defleins ! que de vivacité 
dans les Couleurs ! que d'ame dans le^ 
figures ! ne diroit-on pas que Minerve 
elle-même préfîde à ces Ouvrages di- 
vins & conduit la main des Ouvners ? 
^uant à notre porcelaine de Vincen- 
nés , fi les fuites ne démentent pas les 
eipérances que fes premiers fuccès nous 
ont mis en droit de former , il y a tout 
lieu de croire qu'elle pourroit un jour 
faire confidérablenient baifTer de prix 
celles de Saxe & du Japon. Autrefois 
les glaces de Venife étoient les feules 
à la mode^: maintenant ce font les nô- 
tres que l'on eftime le plus. Nous fiir-» 
paflpns toht ce qu'on fait dé mieux en 
te genre , tant pour la J)lancheur & le 
poli que^pour la grandeur. lî y a quel- 
ques années qu'il n'êtôit pas permi^ d'a- 
voir une- bonne montre qui- ne vînt 
tf Angleterre : aujourd'hui les Horlo^ 

gers 

. ■ / 



ttyJ 

g^fS, dé Paris en fourniflent à totitê 
rEuropci Le célèbre Julieft le Roy ne 
fâufoit y fiiffiiré ; & Ce qui doit bieii 
le flate-r ç'eft qU'à Londres ihême chaf 
cUn^veut avoir des montres de fa fa* _ 

,(; fj 

L*eiïiplfeflîemént qiiè les Ètrangèfà <t>a^y 
témoignent pour ftos bijoux ^ èft, je 
crois , \iné pt-etivé affez convâincahte * ^ \ 
qu'on ne réuflît pas ailleurs auffi pârfai^ 
tentent que nous en cette partie. Oîi 
trouvera-t-oft iàn homme tel que le hè 
inelix Gèftiiain pour l'Offévrèrie ? Quel-» 
le délicatefle y quelle goût , quelle ïio^ 
blefFe régnent dans fes ouvrages ! tout 
en eft fihi , tout éii èft beau. Lès An-^' 
glois n'oppôfeht à ces chef-d'œiivres 
de Fart que deS-tnoi^eèaux éiV filigra-* 
ne ' furchargé^ d'brnethents gotiques & 
confus. 

:- Si i'd pàUffé ces obfervâtipîis iih peu 

B 
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plus loin que je ne d^vm^ c'eft à mot? 
ïéle extrême pour la vérité ôc pour roei 
pompatriotes qp'il i^yt en attribuer h 
çauie. Un, motif û lowabje porte fon 
. ^xcufe avec foi. 

Revenons aux judicîeufes réflexions 
de Aï. l'Abbé le B, * . après avoir cal- 
culé Je mérite ^ les fuprênsi^éi qualités 
Lett. de^ Ai<glpiç, il décide quft qpelqu^s 
^' vertus de plvis Içs r^ndroient k premier 
peuple de4a<çrœ# Ne fe»>itp«n pa* «o 
droit dçi Jui demander, çon^iep il leur 
Lett. fHudrpitde vices de rooias ^ MA' Abbé 
ajoute qu on veut aujourd'hwî q»^ «oui 
tes regardions comme riq? modèles. lû 
Cuis trèsafluréqùe perfonne^oiele veut 
& ne leîypudraj^amaisii^jye^ je Ta-; 
voue ,; dep^j^ quelque/ temps nombre 
de fous afficher à rimitation des Aa>^ 
glois l'indécence & la malpropreté & 
fe montrer effrontément dans les lieux 
c^ les plus refpeâables , empaquetés' d'Une 



grande vUaîrie cafaqùe, crotesjufiju^aux 
épaules , les cheveux retrouiïçs ^yec 
un peigne fous le chapeau^ & ûii cou- 
teau dé cuifîrie cblé ûir la cuïfle. Mais 
que peut-on înfèi;^r de cela ? que ce 
font des foui qui en imitent d'autres j 
&^e des fous rf étant comptes pour 
rien ^daris la fbcîetéj^ leur împenm^ 
exemple n'efl pas lihe régie à laquelle 
les gens raifonjiables , foient .oblig^s^rdc 
(e conformer^ . \^ 

; M.ÎÀh^i% 58Jt^ ^ qui vfa^^ 
blement n a pas deilem de nous gâter, 
dit que npus fomnpt^s le pliis léger & 
le iuus ;nconitant de tous les Eeuples- 
A la bonne Ijeure»: nôtre mconftance 
nous .tiepdra Heu de .r^abn : 1 inconlt^- 
ce nous a guer; des Pantins ; il fajdt el- 

Çerer qu elle nous iuerura des Anglois. 

Je ne fais oà 'notre oï>fervatfeur i ^^^ 
pèche qu une ierruque courte fans pou- 



i; 20 }, 

•are , un mouchoir autour du cou ^ une 
vèite xîë Matelot , un Bâton noueux y 
un ton & deà dîfcoùfs greffiers , Faiïec- 
tatipn cTes airs & rimitatîon des mœurs 
du plus bas peuple conftituent le petit 
maître Anglois. C^eft tout le contraire. 
Un petit maître Anglois eft une efpëce 
•de charge, une imitation rïdîçtâé\& 
mal-adfpite des nôtres» . \" V 



*-' >-^.-'i^'*> 



mi. ^^M.tm^ le B.."rn'èft àflùrémeht 

pas mieux, inftruit lorfqtfil prétend' 

, qu'un ..Gentil -homme brigue coçune 

^ -une 'laveur d'être' reçu dans Ja Société 



''Ua^^ 



. oDiige.ae le tarninaruer oc de do 

ayeç Tes gens de Ja pms Dafle condition 

pouPen oDtemr tesiintrages : mais une 

^ , :i>raticfue crapuleufe dont Tintérêt ^eft 

4e mottt^ ne prouve pasquunoeigneur 

' il a ' ' ' ^ 



recîierc&e Iç commerce de la canaillei 
ni que les portears de chaife fbient ad- 
mis dans le C/a^^-des Pairs du Roïau- 
me. 

Voici, par exemple , ce que M.^etK 
TAièé ne perfuadera à perfonne , qu'ua 
François eft mieux accueilli à Londres, 
qu'un Anglois à Paris. Qu'on fe foit 
çmpreifé àrle vbir comme il le .téftïpi- ' 
gne^ cela éft dans /ordre. Un PhUofo- 
phe de fa trempe eft fait pour des dif- 
tinftiôns auxqjijçllçs biea peu de gens* 
ont droit de prétendre. Le mérite fupé-, 
rieur a- le privilège de fè faire jour par: 
tout. Nous Jifôhsi dans la: Fdt>}« qu'Or-, 
phée- awit rart: d^ajppriyoifet les "Our^ 
& les bêtes les plus féyoces p«cJQ^;f«n$: 
enchanteurs qu'il tiroit de faLîre. Lc; 
vrai fens de cette ingénieufe fiftion eft 
qu'Oiphéepoffj|doit-au plus.haw^^ 

* Cabaret oi piufieurs peribnnes 3 pei» prh» àé même-* 
itzt fe trouvent une fois .la.{^mwîft pciut jnanger 8ç^ 
çètiTerfer enfemble^' 



le talent 4e la parole & que par la 
douceur de fes'diiG:Qurs il captivoît les 
eiprits &: triomphoit des çœurSé A'qui 
Fapplication de cette moralité eft-pUe 
plus légitimement due qu'àM. TAbbé 
le B. . . ? Son éloquehêe a fait en An- 
gleterre ce que rélôqufertce du Chan- 
tre de la Thrace fit dans la Grèce. 

^ ^l'Ctt. ]\f ^ l'Abbé veut que 1* fiimée & les 
brouillards raient ertipêcîié pendant 
huit niois de voirLohdréS.Nediroit-on 
pas que cette Ville eift un four à chaux, 
ou un de ces lieUx à une certaine lati* 
tude méridionale que les brumes éter- 
nelles rendent inacceffiblés. VoHà ce 
qui s'appelle poi^ér IHiperboUé Un^ 
peu atU ck*là des bornes dé la bonne 
Rhétorique. 

Il cite ailleurs comme une marque 
d'aifance qu'un Yalet prenne fon thé 
avant d*allef â la chàrue. S'il eût vécu 



'tn Hoilahde a fauf (Mt que fes Men- 
diants des rues le prennent de même. 
• On feroit auflî bien fondé de dire que 
-tout le iflOrtde èft à fan aife en France 
parce que chacun y mange là fbupe : 
maïs la foupe que nos gueux mangent 
à l'Hôpital eft bien différente dû pota- 
ge fuccùlent mitonné à grands frais dans 
la<^uifine dïi Fermier Général ; & le thé 
dont le petit peuple fait ufage en Hol- 
lande & en Angleterre eft affûrément 
fort au^dèffoiis de celiiî que confomme 
•le riche' Gitoïen» N'eft-il pats ridicule de 
's'attacher à dé pafeillei itrihïities pour 
prouvèt Fopulence d^uhe Nation ? - 

Mais n'^abûfons^pai de fa patience dû 
Xèôéut par une plus lorij^ue énuméra- 
tîon des bévues de M^ l'Abbé. Il eH 
temps tfexpofer aux yeux de nos An- 
glomanes ce que ma propre expérience 
m'ai appris de ce Peuplé dont ils hono^ 
rent les qualités les plus indifférentes ^ 

Biiii 
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les vices même du titre refpeôable de 
fagefle & de vertus. 

J'ai beaucoup vécu avec les Angloîs: 
je me fuis fait une çtude particulière de 
les connoître. J'avoue que malgré mon 
application & mes foins , il ne m'a pas 
ité poflible de découvrir comment ils 
ont pu trouver & trouvent encore au- 
jourd'hui tant deP^tifans* 

Je fuis bien éloigné de leur refiifer k 
juftice qui leur eft dûç^ Us ont , fans 
doute, çhezi eux des perfpnnes d'un 
mérite diitingué dans plufieurs genres ; 
mais la Nature les a-t-elle favorifés ex- 
çlufiyçmeht à tout autre Peuple, & 
cette mère commune d'ailleurs fi fage 
aiirpit-çUe traité ei;^ m^âtrç Iq teile du 
genre humain par prédileftion pow 
ceux-ci ^ l\ n'y a que des infenfé? qui 
puiffent fe le perfuader. Les talens & 
l'eiprit nontpoint de Patrie ni de de* 
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meure fixe \ FUnivers entier eft leiir 

domaine. 

Que Tàveugle préoccupation ceffc 
de nous étourdir par les fafKdieux élo- 
ges . qu'elle prodigue aux . Anglois. 
Quelle ne nous vante pas les progrès 
miraculeux qu'ils ont faits dans la péni- 
ble carrière des Sciences & des Arts. 
Le bénéfice & Iç fi-uit de leurs laborieux 
fes veilles ne dépofent pas en leur fa- 
veur. Je veux qu'ils foieht les premiers 
fpéculàtèurs du monde } que les calculs 
les plus abftraits & les plus fatiguans 
leur fervent de délaflement & de jeu ; 
qu'à force dé méditations & de raifori- 
nemens métaphifîques ils évoquent ^ 
pour ainfî dire, la Nature, & l'obligent 
k leur tévéler ce qu'elle a de plus fécret. 
D'accord ; mais , que revient-il à la fo- 
ciété de leurs doâes & profondes Spé- 
culations ? Les ouvrages les plus mé- 
thodiquement obfcurs , les'iyiiêraes lè$ 
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plus frivoles , & les rêves les plus exûra- 
vagans quil foit^ poflîble d'ima^nefi 
Rendons grâces au Ciel de ne nous 
avoir pas fait naître avec des di^fî- 
tiotts fi contraires au repos de la vie & 
û peu néceffaires au bien général. U eft 
étonnant ^ue des gens qiâ fe font àon^ 
nés jufqu aujourd'hui tant de peinei» 
pour acquérir des connoiâances^ ayent 
fi peu de part aux inventions qui ont 
fait le plus d'honneur à l'c^rit humain; 
Il eft encore bien plus étonnant qu'on 
nous rompe ùms ceife les oreilles èa 
prétendu mérite des Angtois , & qu'on 
ne dife jamais mot des Italiens & des 
Allemands à qui Ton doit tes plus fubli* 
mes & les plus utiles découvertes. 

Si la célébrité de quelques particuliers 
en Angleterre influe fur toute la Nation, 
il me paroît jufte que la réputation de 
ceux qui fe font rendus recommandables 
œlleurs réjailliffe de même fiir le corps 
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€titiey de leurs concitoyensu La préro- 
gative doit être égale* Cela pofé , ies 
Pruffiens feront tous Aftronomes , puif^ 
que Copernic eft né parmi eux. Tyco* 
farahé naquit en Dannemarc ^ Galilée à 
Florence : donc les Danois & les Flo- 
rentins feront indiitinâemem en état de 
raiibnner avec juilefîe du cours des AA 
très & du mouvement des Corps Ce- 
leftes« Un bofiu ne fer oit-il pas auffî^bien 
Êmdé de & piquer de belle taS&e , parce 
qu'il aurdit pour parent ou pour com-^ 
patriote l'homme du monde le mieux 
feit? : 

En s'appropriant ainfi le mérite d'au- 
truî j les Anglois ouvrent à notre amour 
. propre un champ plus flateur qu'ils ne 
penfent. Noi^ avons chez nous tant de 
perfomaages flluftreis à leur oppofer ^ 
que je ne vois pas qu'on puiffe avec tai^ 
fon nous ôontefter le droit àfi préémî* 
nence» . ^ 



La Phîlofophie & là Géométrie ont 
fait , à la vérité, depuis environ déu» 
fiécles de très- grands progrès en Angle- 
terre* On feroit bien injuffe ou bien 
aveugle de ne pas reconnoître le fameui 
Newtoii pour un des plus grands hom- 
nies cju il y ait jamais eu : mais fans 
Gaflendi & fans Defcartés^^^auroit-il percé 
auffi loin qu'il a fait ? Il ne m'appartient 
pas de décider entre des Philofophes de 
cette claffe. Je me contenterai de dire 
que fî GafFendi & Dèfcartes pnt erré,. 
Newton leur a peut-être obligation 
d'avoir pris la meilleure voye & de ne 
s'être pas égaré. 

Il n0 fut jamais , dit M. de Volt; ^ 
un efprit plus fage , plus méthodique , 
un Logicien plus exaft que M. LocKe. 
Cela eft vrai] mais de tous ceux qui 
ont cultivé la Philofophie morale, je 
ne crois pas iqu'il ait jamais exifté un 
génie tel que Montagne, Malgré le dé-» 
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fordre qui régne dans {es eflais j malgré 
le Scepticiïme qui en fait la bafe , {es 
réflexions â)nt fi judidçitfes &^ , 

fon ftile «ft fi hardi 5^ ilafaççu de.s'ex- 
primer a tant de grâces ,§c de naturel^ 
que jenéfiiis point rurpris.qu^uneiniÎT 
nité d'Eci^iyains, célèbres fe. foient efFor- 
ces de Hmitieiry & queM. Lox:Ke tpême 
Pait aiîez efl^mépourJui ençprjuntèr àl; 
verfe? pç'hfées dont il apaç^fes écrits* , 

^ le ctaindrpîs avec juiHce deprofanejr 
un nom tel que cejui du (^^çeHer^Par 
con , fi après Je. téçapigi^ageî^quitsi^ 
que ^M. de \(plti,i:e)^^^ .^, ^^.iniwoir^ 
je vcidLy^(>}s^^^^^ d^ ^eiKf 

fiir {es éendres. Le lot ;d,es eifprits mçt 
, diocres eft d'applaudir dans le fécret du 
coeur ,'& de iaifler aux hoipmçs ex- 
traordlinaires ïê.,foin de célébrer ïeuK 
femblables» - : q 






-, Il Teroit à ipiuwiter cw^ a^^tte.Uluftrft 



j>âr foute TEurôpe. Le channaut &iiaïf 
Lafontaine, Defpreaux' & le fameuîè 
Ropfleàu^ lé Grand Corneille, Racine 
& Molière font en toiis Pays : les meil-» 
leurs Auteurs Anglois fe trouvent à 
peine dans iquelques^- cabinets de Cu- 
rieux. Leufs l^attifans objeôeront que 
la Langue jAngloife n'ëft pas auflrgéné-^ 
rale.que la. Ftançoife. Donc nôtre Lan- 
gue vaut .mieux que là leur ; ou fi C0 
n'efi pas nôtre Langue , c'êfè néceflai- 
rement nous qùi^ valons mieux qu'eux* 
En eifet ^ . quelle apparence que les 
Ètrangersipriffent graèiiteiient la peine 
d'apprendre le François , & fe préfé^* 
:çafreîit,fân$ raifon à tout aiitre Langage ? 
t^L î;;:'^.'x,jî-.> ■■■•'■"■; -"^ :ir^"' ^ ■.'.j-^:4 
. ^ N*en dQUtdns pas j c^eft le bon goû# 
crig^S^peldaitos nos ouvrages ^ c'eft-la 
douceur dé; nette? commerce , & ftotre^ 
affabilité , ce font nos ufages & nos mo- 
dçç.qjyi nous'taéritént câté diftinftîon 
4e^leij|r|!git^:j: _ . . j : . . J . i ..^ ' 

Aujourd'hui 
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Aujourd'hui la Langue Françoîfe efl 
eti Europe ce que la Langue Greç^ô 
fiit autrefois en Afie après les Çqnqué^es^ 
d'Alexandre ^ & çç qu elle fiit depuis à 
Rome. Enfin, que dirai- je déplus à 
notre avantage ? Il n'efl: prefque pas une 
Cour au monde où Ton ne parle Fran- 
çois , & il en eu peu dans notre Conti** 
nent où Ion ne fe pique d^ avoir Taif 
& les manières. Je défie quW m'en cite, 
une où Ton fe foit jamais avifé ,d'ïmiter 
la politefle , la galanterie^ h gayeté & 
la noble démarche des Anglois. 

Avant de changer de matière n ou- 
blions pas leur$ .$peftacîes*,NoHs ii'a^ 
vions encore què des farete^aux ^ ^it M* 
de Volt, j que les Anglcd^ àypient 
un théâtre* Ôui^ mais le^jchangemênt 
de nos tréteaux en Scén^ hQftnêt€;s & 
décentes prouve quê nous ne fgmmes 
pas un Peuple incorrigible* Il s'en faut 
bien qu*on puifle dire la «lênie chofe 



de ces Méffieurs, .Us font encore à pt^é- 
fent ce qu^ils étoient il y après de deux 
fiécles* La férocité & la bizaferie de 
kuf cafiaétére , la licence & Tirrégula- 
rite fe. font perpétuées dans leurs dra- 
ihes. La Comédie eh France eft Técole 
des bonnes mteurs , de la bienféance & 
de la vertu. En Angleterre , c'eft l'école 
du libertinage , de la débauche & de la 
corruptioné 

Ceux qaî voudront sliïftrùire plus à 
fonds fur ce fujet peuvent lire les tra-* 
duâions que nous avons de plufîeurs 
Pièces AnglôifeSé Ils verront malgré les 
foins qu'on s'eft donnés de les purger 
de ce qu'elles ont d'obfcéne &: de grot 
fier , &: d'en refHfieÉ' le goût & le maii-- 
vais ton , qùéce font plutôt des farces, 
pour amiifef la lie du peuple , que pour 
récréer les^hôtinêtes gens-. 

/LaGabalë Anglomkne ^ioùdroit vaî- 
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iieniènt élever Shakefpear aii priemîei* 
rang des Auteurs dramatiques : le mé- 
lange rnonftrueux de fublime,^ dé frap- 
pant & de terrible, de rampant^ de 
boufon & de puérile dont fes ouvrages 
font tiffus , ne fçauroit préfenter aux 
yeux de tout homme fehfé quuh fou 
xjui a quelquefois de bons momens. 

Je iinis cet article par une décifion 
fen notre faveur à laquelle je ne fçaché 
pas dé répliqué. Oh joue aujourd'hui 
la Comédie Françoife dans toutes les 
Cours d'Allemagne & du Nord. Il feroit 
ridicule de penfer que les Etrangers fuÀ 
fent des dupes j & fur-tout que l'élite 
des perfonnes du plus hayt parage & 
les Souverains de ces vaftes Contrées 
n eufTent ni goût ni bon fens. Il ne fe- 
roit pas moins abfurde de croire que les 
{bffragës réunis , oc l'unanimité dé tant 
de Nations diverfes fuffent équivoques* 
On peut donc décider avec afTurance 
. Ci; 



que la Comédie Françoîfe étant plu* 
tiniverfèlle & plus fuivie doit être là 
laeiUèure* . Le même argument donne 
gain de caufe aux Mufîciens Italiens fur 
les nôtres. UOpera Italien eft applaudi 
&: reçu par-tôut , TOpera François ne 
f eft nulle part : donc là Mufîque Ita- 
lienne eft fupérieure à la Françoife. Je 
ne vois point de réponfe à cela. 

Taufois enVîe de paffer fous iflencè 
les vertus belliqueufes dies Anglois j 
àuiS - bien que pourrôis^ * fe en dire qui 
ne tournât à leur confuifîon ?. Gn fçait 
que de tous les Peuples du monde ils 
font le« plus igiiorans'dâns laicience de 
la Gufetre , & que perfoîine n' eft plus 
borné qu'eux ^dans la TîafHque &: les 
évtokitic^s , dîahsl'Art de tamper & dé 
fe poftèr àv^ritageilfement , dans les 
moyens de foire fubfifter jme Armée ; 
en \in/mot ,-que ce font de vrais ap^ 
ï^entifs <lans la mairierc d'attaquer & 
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ie défendfe leSh Places. Néannîoîf»^ 
çroiroit-oft çpdcsr^ç fi p^u de fuffiiance 
ces orgtiem^ux Ipjtùlaires qv^ ne font àr 
prapremeni parkir que des Marchand^ 
con)ime les Efolandois ^ 8c qw cofiime 
eux , s'ils étoient raifonnai)les , n»e de-^ 
vroient s'appHquçr qu'4. connoître le 
prix & ]^ qualité des marcfeandiies „ k 
distinguer celles qwe Ton peut le mieux 
débiter & Iç^ plus promptçmçnt $ à cal-- 
culer ^ à tçnir des livres dans im çoî^p- 
toir , enfin à étudier lesmoyenç les plus . 
fiirs & les plus courts de faire fortune ? 
Crokoit-on ^ dis-jç> qu i|s fé dûiinaffent 
aujourd'hui pQ»r les enfans chéris de 
Mars, & qu'ils prétendiflent que tout 
rUnivers cfoit trembler & plier fous 
l'effort 4e leurs armes ? Mais> ce qu'il y 
a de plus incroyable , c'eft que malgré- 
l'état d'humiliation ciftuelle où ils font 
réduits , les injures les plus groflîeres Se 
les plus outrageantes foient le texte or- 
^naire fur lequel ils exercent leur mé- 

Cii^ 



lahcoKque éloquence dans les înfamesj 
& froids libelles qu'ils compofént contre 
nous. Qu'efl: devenue , s*écrient-ils , cetta 
valeur Bretonne à laquelle rien n*ofoit 
réfifter autrefois ? Avez ^ vous oublié le 
tems où vos illuftres Pérès comptoient 
leurs jours par les plus brillantes aftions ? 
Ne vous {buvîent-il plus des fîécles glo-. 
rieux où ce Peuple efféminé , aifoupî 
par la molefle & livré à toutes fortes de 
fenfualités gémiffoit fous la péfanteur de 
nos fers & nous reconnoiffôit pour fès 
Maîtres ? Eft-il plus courageux mainte- 
riant qu'il ne Tétoit ? Le feriez -vous 
moins à préfent que ne Tétoient vos 
Ancêtres? 

Voici bien de la Réthoriqué en pure 
perte. Cette fàftueufe Oraifôn aboutit 
^ dire qu'ils nous ont fbuvent battus ^ 
quand ils poffedoient à titre de VafTaux^ 
les meilleures Provinces de la France^, 
C'eft un fait qui mérite tf être éclairci^ 



On feroit bien peu verigerdans la coî>- 
noiflance de nos Annales ^ iî l-on igno- 
roit que lorfqué Jes Anglois jouiiToient 
du Ponthieu , de la Normandie , du 
Perche , du Maine , de TAnjou y de la 
Touraine , du Limoufin , dune partie 
de TAuvergne , du Poitou tout entier & 
de la Guyenne jufquaux Pyrénées , 
FEtat étoit dans une agitation & dans 
un défordre continuels, Qa fçak auflî 
que les Feudataires de la Couronne 
étoient toujours prêts à fe révolter fous . 
le moindre prétexte , & ne raanquoient 
pas de fe liguer avec les ennemis du Roi 
dès qufil^ croyoient y trouver leur avan- 
tage. Mais dans toutes ces giuerres ,^ 
quels foldats avionsruous à combattre ? 
nos propres Compatriotes. Et quelque 
fut alors Févénement de nos. querelles ^, 
c'étoient toujours des François qui bat- 
toient des François.. ^ 

Au refte , laiflbns aux Anglois rhotl- 

C iv 



T40) 

nem clè fibus avoir battus eux-mêmes* 
Que leur en eft-il refté ? La mortifica- 
tion d'être enfin dépouillés de tout ce 
qu'ils otcupoient chez nous , & de fe 
voir chafles & relégués honteufement 
dans leur Ifle. Ne vaudroit-il pas mieux 
pour leur gloire qu'ils n'euffent jamais 
mis les pies en France ? J'ai peine à' 
me perfiiader qu'on nous eût délogés 
d'un femblable domaine à fi bon mar- 
ché. 

Quoiqu'il en foit il me paroît que les 
reproches des déclamateurs d'Att)ion * 
n'ont pas trop re veillé le courage de 
leur milice dans cette circonftance cy. 
Nous n'avons pas lieu de nous plain- 
dre d'eux, & l'on peut dire qu'à leur 
Piraterie & à leur brigandage près ce 
font des gens fort traitables & de très 
bonne compofition. Il y a pourtant 
des babillards de par le monde qui fou- 

tiennent que le fiége de Minorque au- 
♦ i' Angleterre, 
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toit été beaucoup plus long &: plus 
meurtrier fi les Anglois n euflent pas 
manqué d'Eau -de -vie. On lés taxe , à 
la vérité, de ne jamais combattre fans 
s'être préalablement muni Teftomac de 
quelques rafades de ce puiflant confor- 
tati£ Ils n'ont donc qu'un courage fac- 
tice & artificiel ? Cela étant , on peut 
les appeller des braves à FEau-de-vie. 
Plût à Dieu leur manquât -elle fouvent 
pour le bien de nos affaires ! 

lettons maintenant un petit .coup 
d'oeil fur le gouvernement tant exalté 
de ces Précepteurs du Genre humain. 

Si Ton veut les en croire , ûi font 
Je Peuple de la terre le plus libre & le 
plus heureux. Je ne vois pas trop que 
leur liberté & l'avantage qui en réful- 
te puifle faire envie à aucune Nation 
de l'Europe. Us féroient peut-être bien 
embarraffés d'expliquer en quoi con^ ' 
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fifle leur indépendance & leur féKcî- 
té. N'auroient-ils point pris jufqu'aù- 
jourd'hui l'ombre pour le corps ? Et 
Idolâtres aveugles d'un phantdme fé- 
dufteur n'auroient - ils pas adoré le 
nom pour la chofe même ? En effet 
quelle eu cette Liberté qui les rend fi 
fiers ? Eft-œ le droit féroce de pou- 
voir infulter impunément à la Majefté 
Roïale ? Eft - ce cette égalité parfaite 
& fi bien établie entre les ^premiers 
Citoïens & la plus vile populace, que 
le Crocheteur ait le privilège de fe 
coleter avec l'honnête honmie , qu'un 
Pair du Roïaume qui fouvent eft le 
foutien de fa Patrie , defçende de fon 
caroffe pour répondre au défi d'un mal- 
heureux que le gibet attend ? Eft -ce 
enfin le privilège infâme de viol^ le 
droit facré des Nations par les ava- 
nies éternelles que la Canaille fait aux 
Etrangers ? En bonne foi , fi c'eft là 
ce qu'on appelle Liberté , ne feroit-il 



pas plus avantageux pour les honnê- 
tes gens que l'on vécut fous ua joug 
paifîble ? Au moins le mérite, le rang, 
& la naiffance feroient dif^ngués j & 
le Peuple effréné , affujetti à la ri- 
gueur des Loix , trouveroit dans la fii* 
bordination & robéïffance pour les- 
quelles il eft fait , le boiîheur qu'il n'eft 
point capable de fe procurer lui-mê- 
me. Quoi , diront les partifans de la 
Démocratie , peut-on s'aflurer du bien 
général fur le caprice d'un feul hom- 
me ? Je ne dis pas que cela n'ait {es 
inconvénients : mais fans entrer dans 
une difcution fi fouvent agitée de l'Ex- 
cellence de l'Etat Monarchique ou du 
Républicain , le Gouvernement popu- 
laire àes Anglois eft-il plus tranquille 
que celui des diverfes autres PuifTan- 
fances ? L'eft-il même autant ? Si l'on 
confidére les troubles qui régnent éter- 
nellement dans les deux Chambres , la 
t)ngue^, la perfidie des Membres en- 
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vers ceux 'qui les ont élus , les vues 
d'intérêt & d'agrandiflement des uns 
& des autres y le partage en un mot , 
de ce fameux Sénat vendu à la Cour 
ou à la République par des motifs éga- 
lement ihjuftes , toujours couvers du 
Vernis de l'équité : quelle idée^ je le 
demande aux Anglois même, doit -on 
fe former de leur bonheur ? Et quels 
fonds ofent-ik faire fur des honmies 
qui moins occupés du bien général que 
du leur propre , font éternellement di- 
vifés, & ne femblent jamais s'accorder 
que pour écrafer le Citoien, & profi- 
ter de fes malheurs ? 

Perfbnne ne révoque çn doute qtié 
la liberté ne foit de tous les biens hu- 
mains le plus précieux dont on puifle 
jouir : mais elle-doit avoir fes bornes, 
fans quoi elle dégénère bientôt en li- 
cence , & les défordres affreux qui l'acr 
compagnent néceifairement font mill0 
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fois plus flineftes au bonheur conïmufl^ 
^e ne fçauroient être lesJfuites du plus 
odieux efclavage. A vouons -le, s'il eft 
en Angleterre une Liberté, elle n'exifte 
<jue pour la Canaille. Il femble que les 
•Conftitutions du Roiaume aient toutes 
^té faites en fa feveur. On pourroit 
dire même que !e Bas Peuple à Lon- 
dres eft au-<leflus de la Loi par l'abus 
continuel qu'il en fait. Ne foyons donc 
pas forpris que les façons groffiéres 6f 
ïàuvages régnent û généralement dans 
Mtï païs ou lexcrément des ' hunïaîns a 
"tant^e prérogatives & où les bonnet- 
tes gens en ont fi peii. Dès que les 
petits donneront le ton -& feront les 
^lus forts , leurs mœurs feront les 
moews dominantes , & la Rijfticîté 
percera jusqu'au plus haut rang. En 
-France & partout ailleurs , il eft rare 
^'«n honïrae de qualité ne paroiffe 
pas ce qu'il eft : fon extérieur le dé- 
cèle prefquë toujours. En Angleterre , 
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rien n'eft plus facile que de fî méprêrt* 
dre. Souvent lé Lord & le Ruftre n* 
différent que par là naiflandô. 

On ne ddit pasi s attendre que la 
Jeunefle Angloife foit élevée d une ma- 
nière fort diftinguéé : Téducation qui 
a pouf principe Un caraftere vicieujc 
ne fauroit être boiïne- Je conviens que 
la nôtre eft encore bien éloignée de la 
perfeftioni Le temps confîdérable que 
nous {acriiîoîls au Collège pourroit 
mieux s'émploïer. Heureufement on 
ny perd pas de vûè la partie eflen- 
tielle & là plus nécéflaire j je veux 
dire la fdence du ftioiîde & le favoir 
vivre. Si nous fortons des Ecoles moins 
chargés d'érudition claffiquê que les 
Anglois j nous avons fur éu3£ Tavanta-' 
ge d*êtrè mieux éduqués éc de ne point 
paroître tombés des nues, lorfque nous 
entrons dans la Société* 



l47] 
La qualité de bon écolier fuppofè 

touteis lés autres chez ces MefEeurs. 
Quelqu'un qui aura paffé un tiers de fe 
vie dans rUniverfîté d'Oxford ou de 
Cambridge à s'enivrer , fiimer , jurer 
& ce qui s'enfuit ^ pourvu, qu'il enten- 
de fon Homère , on le regardera com- 
me un fujet du premier mérite : ce ne 
fera pourtant au pié de la lettre, qu'un 
fot , qu'un fauvage fans contenance qui' 
ne defférera les dents que pour dire des 
miferes. 

A propos d'Originaux de cette efpé- 
ce, : le célèbre Bentley lorfqu'il étoit à 
Paris fit une vifite à la Comteffe de Fer- 
rèrs. Elle avoit ce jour-là grande com- 
pagnie. Notre Dofteur qui n'êtoit rien 
moins qu'accoutumé au beau monde ^ 
£e trouva fi embârraflfé , qtfil ne- favoit 
quel maintien garder , ni comirueiit fe 
tenir iiir fa chaife. Quand il fiit forti on 
demanda à Madame de Ferrérs qui il 
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étoît. Ceû un homme , répondît-êlle f 
il favant qu'il peut vous dire en Grec 
& en Hébreu ce que c'efl: qu'une Efca- 
belle > mais qui ne fait pas s'en fervir* 
On ne fauroit mieux apprécier par un 
feul trait d'efprit la valeur intrinféque 
de ces débrouilleurs d'Idiomes* A quoi 
fe réduit en effet leur mérite ? A bien peu 
de choie* Je ne doute pas qu'un bon 
Cordonnier ne foit plus utile à fa Patrie 
que de pareils gens* Quoiqu'il en foit , 
la fotte manie des Langues mortes eft 
tellement dominante en Angleterre , 
qu'un Mylord fera plus glorieux d'en- 
tendre lés différents Dialeftes Grecs 
que de.favoir vivre. 

Je ne conçois pas qu^une Nation qui 
prétend être la plus raifonnable, s'ap-.. 
plique à des connoiffances fi fiivoles ^ &L 
femble tirer vamté d'ignorer les plus im- 
portantes ; c'eft-à-dire, celles qui f*'; 

çonnent les hommes & concourent aux 

agréments. 



ée ia Socfôté dans \e commerce dé U^ 
vie. La complaifance , les égards mu- 
tuels font au feiitiment des Anglois des 
Vertus grimacières dont la. pratique ne 
convient qu à des Efclaves. Us veulent; 
être libres jufques dans la groffiéreté. Au,, 
refte , ce qui nuit le plus à leur éduca^ . 
. tion, c'eft le mauvais choix que Fon fait 
des perfonnes à la conduite defquellés 
on les livre-. Souvent leurs Mentors fe- 
rpient plus propres à les habiller , & fer^^. 
vir au buffet, quà les inftruire des ufa-- 
ges du monde, & à leur infpirer des.- 
fentiments dignes de leur naiffance. \Jn 
érhapé des Montagnes de la Suiffe , oil 
m Prédicateur de FEvangile de Calvin,., 
eft d'ordinaire le digne compagrion de ■ 
leurs voïages , & prefque toujours le.^ 
Miniftre complaifant de leurs débâu- . 
ches , & de leur crapule» De4à vient cpe 
tant de Seigneurs après plufîeurs années 
dabfehce ne rapportent chez eux pour ^ 
tout fruit de l'argent qu'ils ont fottement 



prodigué^ que des vices de plus & une 
brillante garde-robe. 

Quoiqu'il n'y ait point de Peuple qui 
voïage autant que les Anglois , il n'y en 
a pas de moins inftruits des coutumes & 
des mœurs étrangères. La raifon de ce- 
la, c'eft qu'ils ne fraient communément 
qu'avec les gens de leur Nation, orque 
l'Angleterre & Londres les fiiivent, pour 
ainfi dire^par tout où ils vont. Aveuglé- 
ment préoccupés contre ceux qui n'ont 
pas le bonheur d'être nés dans la grande 
Bretagne , ils fe regardent conune une 
e(péce intermédiaire entre les Héros & 
les Dieux ^ & croiroient déroger à la 
Noblefle de leur être , s'ils fe prêtoient 
au commerce des Etrangers. Auffi , à 
quoi cette orgueilleiife & ridicule manie 
les reduit-elle ? A boire mélancolique- 
ment entr'eux les trois quarts du jour , 
à fréquenter fans goût lés Speftacles , 
& fe réjouir avec flegme dans quelque 
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.Sérail public, La belle? occupation pour 

. d^s gens qui yeulent éclairer le monde ! 
-Cil ne doit pas être iîirpris cju^aprè^un 
.«ejttps fi mal ^nploïé, ils regagnent le 
JPgïs natal Tefprit plein de f^éjugés : 
,inaj5^ ce, qui doit étonner, j c'eft de les 
. entendre faire le Procès à tous , les Peu- 
iples de FEurope dun ton plus pofitif , 
que^ s'ils leii avoient férieuferaent étu- 
dia ; qùoiqù'à dire le vrai^fKs n aient 
^vtt dans leicoufs de leurs ypiages , que 
des gr^ds.Chenûns, des édifices & des 

~ ; En vérité^ quand fe Jais réflexion fur 
^-tent d'impertinences , je né fetaroism'i- 
:maginer que teux qm les dnt èa|Dtifés du 
.iK)m de {âges aïent été de bonne foiy ou 
bienrîl feut avouer que les Parsâns ne 
- font guéres mpîns^ dignes des Petites 
.Maifons que les Filleuls. 

Nous fommes la feidç n^on dé l'U- 

Dij 



Hivers que l€5 Anglôis né méprîfent |J». 
En revanche ils nous font Thonneur de 
nous haïr avec toute-la cordialité po^ 
fele. Leur averfîon pour tidus èft urjtfen- 
timent qu'on leur inculque dès le ^ber- 
ceau; Avant de favcip qu il y a un Dieu 
à fervir , ils lavent qu'il y a dès François 
à-dètefter-, $rks premières paroles qu% 
peuvent begaïer, ce^fem des impréca- 
tions: cdfttre ïïous , le Pi""ét;eïid$nt & te 
J^ape. Une chofe qui doit nous flâtér-', 
•'c^eft-'que tbiit étrangerià-Londres, ift 
toujours un Frmch dog"^ , lorfqu'il -fe 
fait remarquer par fa bonne mine & 
-fês' ajîiftèineïîts. Çoinme 'ûjeA. généra- 
lemeiît décidé cjue lesi grkces & la ptf- 
ilîtefTervfbiSit l!appànage :des • Fran^ist: 
quicohqueta la hafdieflk de^raontrer^en 
fJRufaK6*^:une ^démarche . aifée -,~ iuixealr 
mtMè &: -difBngùé / des manières pcS- 
venantes , efl fûf idlescditer la riéb , 
îion feulement de la plus méprifablç 



îCanàifle j mais même de ce qubtt ap- 
peUeroit en taut autre endroit d'hon^ 
«êtes gens. Le feul moyen dfr:,fe dér 
rober à leitfs ayanies. , ç'eft de- |3scenr* 
dre , s'il fe peut , avec leur habit ieiw 
groffiéreté j de copier cet air hrufque^. 
.gauche & mauflade qui accomf>agne 
toutes Jeutsaftions j de tordre le poi^ 
gnet en figne d'amitié aux perfoi^nes. 
•que Ton connqît , d'être civil avec i^a^ 
ipoliteffe, d'affefter le négligé Jufqu!à 
paroître aux Speftacles enapapiJlotés;: 
çn un root ^ de fe moucher avjec les 
: doigts , & d'exhaler en p6uircea[tt le fu- 
perflu de l'air par Ijes. extrémités oppo 
fées. Il eft certàin.qu'un hotnme qui 
peut prendre fur foi dîmiter toutes ces 
gentilleffes. eft à couvert de Tinfulte, 
J'avoue que la délicatefle & le favoir _ 
vivre répugnent à une pareille con;- 
trainte ; mais néceflité n^ pas de loi; 
Il faut heurler avec les loiqjs ^ ou, fi 
la comparaifon eft meilleure., avec. les. 
Ours. . Diii 



' Nous avons un Proverbe trivial tpiî 
idit qu'il n'y a plus d'anus quand la ri* 
vi^e eft paffée. Cette façon de parler 
ne fauroit mieux s'appliquer qu'aux An*- 
glois. Lbrfque , contre leur coutume 
ils ont contraÔB quelques Uaiforis dans 
les Pâïs Etrangers ^ elles font oubliées 
po^r toujours dès qu'ils ont repaffé le 
diétDDit de Calais. Les eaux de ce petit 
trajet font fiir eux le même changen 
inent que produifoient celles du fleuve 
Lethé* Tramfportez-vous dans iei^r Me 
auffi*tôt xyu^iis y font arrivés ; on ne 
vous eonnoît plus j & û par cas fortuit 
on fe retrace quelque foifale idée d^e 
votre pef^bnne , c'eft pour vous acca- 
bler de l'indMFérence la plus humilian- 
te j ou vous propofer un mauvais pic- 
quenic à la Taverne. Tout homme né 
fenfibde& délicat fe récriera d'abord 
contre des procédés û étranges , 8c 
taxera les Anglois de la plus'^bafle in- 
grà^tudct Mais , voici ce qu'ils rëpon- 
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diront kfes reprochés. S'il eft vrai qu'un 

Souverain qui dédaigne de recohnoître ' 
les égards , les foumiffions , & Iç zélé 
refpeftueux qu'on s'erapreffejde lui té- 
moigner , ne peut être mis au i:ang des 
ingrats, par la raifon qu'on lui doit tout 
& qu'il ne doit rien j qu'ofeTt-on at- 
tendre de nous qui par la fupériorité 
•de notre efprit , de notre valeur , & de 
nos talents nous fommes acquis une 
forte de fouveraineté fiir le monde en- 
tier ? Avoir delà déférence , des atten- 
tions pour nous, aller au-devànt de ce 
qui peut nous flatter, nous prévenir en 
tout, c'eft s'acquitter de ce qu'on nous 
doit,. & païer un tribut légitime^ notre 
mérite. 

Ne foïons cependant pas dupes des 
gafconnades de ce Peuple fanfaron : 
fon orgueil ne fauroit lui dérober la 
connoifl^ncè de ce que nous valons. 
Il ne nous haïroit pas tant s'il pouvoît 



avec faîfon nous méfeftîmen Le moten 
de nous vangef & de le défefpérer, 
c'eft de ne pas cefler de lui fournir des 
motifs de jaloufie , & de nous rendre 
s'iife peut, plus dignes que jamais d'u- 
ne haine dont le principe nous eft û 
glorieux,. 

Je fuis très perfuadé, comme Muf^ 
tre M.' de Moiitefquieu l'a crû, que la 
, nature du climat & la qualité des ali- 
; ments influent î>eaucoup fur le carac- 
tère & les affeftions particulières des 
hommes. L'expérience ell plus coi>- 
vaincanté que tous les raifbnnements 
de la Logique. J'ai fenti pendant mon 
féjour en Angleterre qu'il n'eft prefqae 
pas pofSble de s'habituer à l'air qu'on 
y refpire. îl y a une forte de malignité 
répandue ;fous l'Atmofphere qui met 
l'eiprit auflî mal à l'aife que le corps. 
Les variations continuelles du temps 
y entretiennent fans cefTe la maUvaife 
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huîîîeiîf '& les infirmités, lie fang épaiifi 
& cbàgùlë par- la groffè viantle ; Ik 
bierre &^ les bïrouillards ,^ ri y circufe 
pour ainfi dire que par artifice. On n'y 
digère qu'à force de mouvement & d'a^ 
gitation : ce n eft enfin qu'en s'y noïant 
d'eau chaude que l'on réveille Ton efto- 
mac parefleux , & qu'on lui rappelle 
fes befoins. Tout ceci confîdéré , faut- 
il s'étonner qne des gens qui ne fau- 
roient faire de bon chile, qu'en obfer- 
vant un éternel régime foient fi atra- 
bilaires , & fi fauvages. L'affinité de 
refprit & du corps efl: telle , qu'il efl: 
bien rare que l'un ne fe reflente du 
mauvais état de l'autre. Regardons les 
Anglois comme un Peuple de Valétu- 
dinaires, le défagrément de leur com- 
merce ceflera de nous révolter & nous 
ne pourrons nous empêcher d'en avoir 
pitié. 

Le feul avantage que je fâche à ces 
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genà-Ià , fur nous j c'eft qu-ils oii]t d'ex?- 
cellens chevaux & dç très bons chiens.» 
; & n'ont ni Moines ni Loups. 

FIN. 
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